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Le désert de Judée que Jésus a connu et où Jean-Baptiste a baptisé n'est pas loin de la ville moderne 

et toujours ancienne de Jérusalem. Il est situé sur un plateau à 800 mètres d'altitude entre la mer 

Morte et la Méditerranée, deux masses d'eau aussi incroyablement différentes l'une de l'autre par 

leur nature et leur caractère. Israël est une petite terre faite de grands extrêmes et de grands 

opposés, y compris dans sa géographie.   

Nous avons persuadé notre guide et notre chauffeur de nous emmener dans le désert, c’est-à-dire 

dans un lieu élevé et calme d’où nous avons contemplé des collines couvertes d’un léger lavis de vert 

inhabituel, après l’hiver humide. On peut pourtant ressentir l'aridité et la nudité que le soleil ne 

tarderait pas à dessécher. Nous nous sommes assis et avons regardé le monastère de St Georges, 

accroché aux murs d'une vallée escarpée. Comme Skellig Michael et d'autres sites monastiques 

éloignés, on se demande pourquoi la recherche de Dieu au cœur de soi et dans la création appelle si 

souvent certaines personnes à des extrêmes aussi étranges et même dangereux.  

Une chose est sûre, la recherche de Dieu n'est pas réservée aux touristes. Elle fait de nous des 

pèlerins. C'est un pèlerinage intérieur qui, en fin de compte, "n'exige pas moins que tout". Ce n'est 

pas une si mauvaise affaire que ça, car nous obtenons tout - ce qu'on appelle le royaume. Nous 

pouvons suivre notre propre rythme naturel - et même faire des pauses - sans être punis pour cela. 

Mais il faut pourtant que nous finissions par considérer tous les aspects de notre vie comme de 

constantes révélations du sacré, que ce soit dans la joie qui dissout notre être dans l'univers, ou dans 

la souffrance qui prend notre âme en étau. La vie de Jésus retracée en Terre Sainte conduit le pèlerin 

depuis les vertes collines de Galilée où, parmi les chants d’oiseaux et les lis des champs, il a livré sa 

version de la sagesse universelle, le Sermon sur la montagne, jusqu’à la sueur de sang de Gethsémani 

et le Golgotha où il fut maltraité, torturé et exécuté. 

Les touristes en voyage organisé qui profitent d’hôtels idylliques peuvent aussi passer par des nuits 

sombres de l'âme, mais ce n'est pas ainsi que les voyagistes les annoncent : "des vacances 

merveilleuses sur la plage où vous atteindrez les hauteurs et les profondeurs de l'expérience 

humaine". Je ne dis pas que la souffrance est souhaitable mais inévitable et toujours porteuse de 

sens. Les clients d'un hôtel se plaignent lorsqu'ils n'obtiennent pas tout ce qu'ils veulent. Mais la vie 

n'est pas tant une question de plainte que d'interprétation. 

Pour voir le sens des différentes expériences, nous devons en considérer tous les extrêmes afin de 

pouvoir en ressentir l'unité. Nous voyons et ressentons alors l'harmonie entre notre propre nature - 

le sentiment personnel et intérieur de soi - et la nature extérieure, le monde tel qu'il est.  

Sauf qu'apprendre à attendre sans imaginaire dans la souffrance et au désert, et à danser sur le 

bateau dans le silence du lac de Galilée, c'est plus que de l'harmonie. C'est être un. "Lorsque vous 

ferez des deux un, et que vous ferez l'intérieur comme l'extérieur... c’est alors que vous entrerez 

dans le royaume", dit l'Évangile de Thomas (22).  

Lorsque ce que nous vivons intérieurement n'est pas intégré aux personnes et à la nature qui nous 

entourent, nous avons une urgence écologique. Quand ils ne font qu'un, nous sommes paix et 

beauté, signes de la présence de Dieu qui imprègne tout. 
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